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Cahors, le 10 janvier 

Le M Janvier 
II n'y a plus rien clans la presse fran-

çaise en dehors de l'Election de la Seine. 
C'est un branle bas général, une lutte 
homérique d'opinions diverses, de gageures 
pour ou contre, d'indignations et d'enthou-
siasmes patriotiques, à propos de ce scrutin 
du 27 janvier qui, parait-il, doit révolu-
tionner le monde entier. 

Nos lecteurs trouveront plus loin la pro-
clamation d'un des chefs de la Commune, 
Lisbonne, qui pose sa candidature à Paris ; 
ils verront avec quel respect les criminels 
de 1870 traitent le suffrage universel. 

Voici les appréciations des journaux sur 
le vote du Congrès qui a proclamé la can-
didature de M. Jacques, distillateur, prési-
dent du Conseil général de la Seine, en 
opposition à celle du général Boulanger. 

Le Parti National : 
Le Parti National regrette qu'on n'ait par choi-

si une individualité moins obscure que M. Jacques. 
Ce n'est pas en opposant au boulangisme d'aussi 
maigres candidatures et a'aussi faibles barrières, 
qu'on peut lui barrer le chemin. 

La République française : 
La démocratie du département de la Seine saura 

faire de la candidature de M. Jacques un instru-
ment qui brisera le cercle da la réaelion à Paris et 
rabattra l'orgueil de celte tourbe qui se serait crue 
bientôt maîtresse du pavé. 

Le Cri du Peuple : 
M. Jacques manque totalement de prestige. Le 

congrès du 8 janvier dira quel sera le rôle des so-
cialistes dans l'élection du 27 janvier. 

Le Rappel : 
Tous les républicains et les patriotes sont invités 

à se rallier sur le candidat qui, dès ce moment, 
personnifie la lutte de la République contre la dic-
tai ure. Quant aux monarchistes, s'il n'est pas à 
leur honneur de voler pour un candidat césarien, 
c'est leur intérêt ; et depuis longtemps ils ne sacri-
fient pas leur intérêt à leur honneur. 
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Le Fils de Porte 
Par PAUL MAHALIN 

PREMIÈRE PARTIE 
A la Recherche d'un Père 

— M. de Boislaurier, reprit le chevalier, est at-
taché à la maison de Monseigneur le Grand-Dau-
phin, un prince pieux et de moeurs austères : en 
frappant à sa porte, vous frapperez à la mienne... 

U ajouta avec bonhomie : 
— Du reste, nous ne prétendons pas vous impo-

ser nos services. Libre à vous de les décliner. Seu-
lement, songez à vos enfants, comme vous disiez 
lotii à l'heure... 

— Le carrosse de monseigneur est attelé annon-
ça l'aubergiste. 

En même temps, la voix du conducteur du co-
che lançait du dehors la formule inévitable : 

— Messieurs les voyageurs, en voilure ! 
L'ex-mousquetaire s'inclina devant la jeune fille 

comme il s'était incliné jadis devant Anne d'Au-
triche et devant Henriette d'Angleterre : 

— Au revoir donc, mon enfant, dit-il. Mon âge 
toe permet de vous donner ce titre. Au revoir, et 
souvenez-vous que vous avez des amis dévoués. 

L'Autorité : 
Nous croyons que le congrès composé de dispa-

rates impopularités no peut avoir que l'importance 
d'une manifestation platonique purement décorative. 
11 s'agitera énormément, mais fera peu de besogne. 

Le Journal des Débats : 
Aux dernières élections, c'était, nous disait-on, 

pour sauver la République qu'il fallait voler pour 
MM. Basly et Camélinat. Un peu plus lard, c'élait 
encore pour sauver la République, qu'il fallait voter 
pour Calvinhac. A force de la sauver de, cille ma-
nière, on l'a menée où elle est. On l'a compromi-
se, on l'a discréditée, on a suscité contre elle une 
véritable opposition en la livrant, en l'asservissant de 
plus en pins au ndicalisme. 

La candiJature du Général Boulanger signifie 
démagogie et césarisme. La candidature Jacques 
signifie république et démagogie Nous n'appuierons 
ni l'une ni l'autre. 

Le Radical : 
Le programme de l'élection de la Seine est sim-

ple. Ni monarchie, ni césarisme : la République. 
Il y avait longtemps que pareil accord ne s'était vu 
à Paris, entre les républicains. Le danger commun 
a refait l'union qui fail la force. 

Le Siècle : 
Les boulangistes et les réaelionnaires deman-

dent à la ville républicaine par excellence de répu-
dier son passé, ses traditions les plus glorieuses au 
profil du politicien acclamé par les pires ennemis 
de la démocratie. Çeite insolence mérite uno leçon. 
Paris saura rem, lir son devoir avec ardeur et dis-
cipline. 

Le Temps ; 
Si on ne se fut préoccupé que de grouper le 

plus grand nombre de suffrages possible contre 
l'ennemi commun, M. Vacquerie n'aurait pas même 
été discuté. Les meneurs habituels des élections 
parisiennes ont sacrifié cet idéal éminemment répu-
blicain et patriotique, aux préjugés et aux exigences 
de leur public spécial. Cette faute, car c'en est une, 
aura pour résultat, nous ne l'avons pas dissimulé 
dès le premier jour, de grossir le nombre des abs-
tentions et diminuer par conséquent l'importance 
de la manifeslalion anli-boulangiste, qui d'ailleurs, 
et en dépit de celte circonstance défavorable, ne 
nous paraît pas douteuse. 

— Quant aux journaux réactionnaires, les uns — 
disent que la décision du Congrès ne signifie grand' 
chose, el ne dissimulent pas lenrs préférences pour 
I • général Boulanger. Les autres—le Soleil le Petit 
Moniteur, le Petit Caporal, — ne se prononcent 
pas. 

Usez-en, abusez-en même. C'est le seul moyen de 
leur prouver que vous êtes sensible à l'intérêt qu'ils 
vous portent. 

11 y eut un mouvement de sortie générale. 
Dans ce mouvement, Joël se rapprocha d'Aurore. 
Celle-ci lui tendit les mains avec effusion : 
— Blessé !... Vous avez été blessé !... Et c'est 

en vous jetant devant moi pour m'épargner le coup 
qui m'était destiné! 

Puis, avec nne familiarité enjouée]: 
— Il ne faudrait point m'en vouloir si je ne suis 

pas allée à vous tout de suite; mais nous ne nous 
séparons pas, puisque vous vous rendez à Paris 
comme moi, et j'aurai, en roule, tout le loisir de 
vous accabler de ma gratitude. 

Le chevalier se dirigeait vers son carrosse au 
bras de M. de Boislaurier. 

— Eh bien 1 demanda-t-il à ce dernier, comment 
trouvez-vous celte jeune fille ? 

—Admirablement belle répondit legenlilhomme. 
Et il se retourna pour regarder encore une fois 

mademoiselle de la Tremblaye, qui se préparait à 
monter dans le coche, suivie de Joël radieux. 

Son compagnon eut le sourire plein de sous-en-
tendus de l'ancien amant de madame deChevreuse 
et de l'ancien ami de Fouquet, 

— Saluez-la bien bas, dit-il, comme on salue le 
soleil levant, comme toute la cour la saluera, jusqu'à 
ttrre, avant qu'il soilpeu;car cette provinciale in-
connue, dont Pans el Sl-Germain ignorent l'exis. 
tence, c'est la femme que j'ai choisie pour mener 
à bien nos projets ; c'est elle qui succédera à la 
Montespan détrônée : c'est la future reine du roi 
— de la main gauche, la main du rœur — et, par 
conséquent, ce sera la véritable reine de France 

Les feuilles boulangistes continuent à crier vic-
toire et à vendre la peau de l'ours, partageant en 
cela l'assurance dn général, qui a rérondu sans 
sourciller à un rédacteur du Gaulois T 

Je suis lellemenl certain dn succès, que je comp-
te pour le 27 janvier sur une majorité ècrasanle 
qui rxellra en émoi non seulement la France en-
tière, mais l'étranger. » 

Le Manifeste «3e 51. Jacques 
Le manifeste de M. Jacques a été alfiché hier 

malin. 
Il y est dit que toutes les réactions exploitent le 

mécontentement « amené p*r leurs manœuvres » 
a! aussi par l'éparpilleineni des forces républicai-
nes. 

Une fois de plus, c'est le cléricalisme qui di-
rige la lutte du général Boulanger, qui en est le 
porte-drapeao. 

«Je ne suis pas, dit-il, le candidat d'un groupe, 
je suis le candidat de la République, qui, à 
l'unanimité du congrès , m'a désigné. 

» L'Europe, ajoute-l-il, se demande ce qui ad-
viendra de la France ; c'est au département de la 
Seine qu'il appartient de répondre. 

» Il ne faut pas que voire vole soit le vote de la 
servitude. Vous n'irez pas anx urnes pour récla-
mer un maître. 

» Que chacun de vos bulletins crie à la France : 
« Vive la République 1 » 

La Proclamation Lisbonne 

Terminons par la noie gaie. C'ost le citoyen Lis-
bonne qui se prorose aux électeurs par la procla-
mation ci-après : 

Citoyens el électeurs de la Seine, 
Un grand nombre d'électeurs m'offrent la can-

riidaiure à la Chambre des députés. 
J'accepte. 
Je suis criblé de dettes dont l'origine remonte à 

1865,où j'étais directeur du théâtre des Folies-St-
Anloine, et, comme je suis honnête, je ne puisêlre 
élu qu'à une condition : 

Désintéresser mes créanciers qui sonl an nom-
bre de 1793. 

Je n'invoque pas la prescription 1 I 1 
Mon programme, si j'étais élu, vous le con-

naissez : 
Suppresïion de la prési Jence ; 

— du Sénat ; 
— de la Chambre. 

Etant prouvé que pendant les vacances on n'est 
jamais plus tranquille. 

Suppression du budget des cultes, liberté de réu-
nions et d'assecialions ouvrières, séparaiion de 

VI 

C'était du lerops que Belle-lslc-en Mer apparte-
nait à M. Fouquet. 

Cette seigneurie, d'une étendue de six lieues de 
long sur six de large, avail été longtemps un fief 
de la maison de Relz, si puissante et si redoutée 
dans le pays. Puis, peu après l'érection de co fi«f 
en marquisat par Charles IX, elleélait passée dans 
les mains de la famille du surintendant. 

Belle-Isle comptait trois villages : Bangos, Sau-
gon et Locmaria. Ce dernier était cité, parmi les 
petits potts de Bretagne, pour la joliesse, la gaîlé 
et la coquetterie de ses filles. 

Or, la plus gaie, la plus avenante, la mieux 
tournée, — mais par exemple, la moins coquette, 
— des fillettes de Locmaria était alors Corentine 
Lehrenn, la filleu'e de mailre Plouër, un ex-bas-
offlcier du régiment de la Marine devenu syndic 
des pêcheurs. 

Corentine avait dix-huilans et des cheveux d'un 
blond très foncé, qui rayonnaientà la lumière. Elle 
ne savait où les fouTer, tellement ils foisonnaient 
autour de son front insouciant. Ses grands yeux 
riaient comme ses lèvres vermeilles... Avec cela, le 
meilleur parti du pays. Ses parents, — des labou-
reurs intelligents, travailleurs et économes, — 
avaient peiné, leur vie durant, afin que leur uni-
que enfant restât à l'abri du besoin. Les braves gens 
étaient morts à la lâche. Mais il laissaient à l'or-
pheline une ferme et des terres d'un excellent 

rapport. 
Aussi, jugez si celle-ci était courue par tous les 

gars, non seulementde l'île, mais encore delà côle, 
— depuis Vannes jusqu'à St-Nazaire, et des parois-
ses de l'intérieur, depuis Guérande jusqu'à Redon ! 

l'Eglise et de l'Etat, etc., etc. 
Pour arriver à siéger à la Chambre, il faut que 

je désintéresse mes créanciers ; je fais donc appel à 
un terre-neuve financier qui voudra bien me dé-
barrasser des huissiers, notaires et hommes d'af-
faires qui me tombent sur le dos ch.iqne fois qne 
j'entreprends une direclion ou une industrie quel-
conque. 

Je ne suis pas gourmand. Le ciloyen français as-
sez patriote pour meure seulement cent mille Irmcs 
à ma disposition anra bien mérité de la patrie et 
de mes créanciers. 

Si je suis élu, je remplirai fidèlement mon de-
voir. 

Au 003 II'OQ cohoe, 1709 orian^iare réunis dans 
nn banqnel, dont mon sauveteur financier sera 
président d'honneur, porleronl des toasts à l'in-
fini au manteau bleu politique qui les aura payés 
beaucoup plus tôt que je n'aurais pu le faire. 

Il emportera à la sortie leurs bénédictions, ac-
compagnées de toutes celles des officiers ministé-
riels de Paris, de la France et de l'étranger. 

Vive la République 1 
Salut et fraternité ! 

Colonel LISBONNE, 
Ex-forçat de la Commune, 

Directeur des Frites révolutionnaires. 

LES CHAMBRES 
La séance de la rentrée du Parlement a eu lieu 

mardi, sous la présidence d'âge de M. Pierre Blanc. 
On a procédé à l'élection du bureau. M. Méline 

a été élu président par 253 voix. 
Ont été réélus vices-présidents. — MM. de 

Mahy.268 voix, Lefèbre 236, Casimir Périer 183, 
Develle 176. 

Ont élê élus ^secrétaires. — MM. Harleux, Che-
valier, Boissy-d'Anglas, Em. Arône, Horard, 
Crémieux. 

Paris, 9 janvier. 
On procédera ce soir, à l'élection des deux autres 

secrétaires et des trois questeurs. 
M. Emmanuel Arène a déposé nne proposition 

porlani l'ouverture d'un crédit de 100,000 fr. pour 
venir en aide aux victimes des inondations dans les 
déparlemenls du Midi. 

L'élection du bureau au Sénat a eu lieu aujour-
d'hui. 

INFORMATIONS 
On lil dans VAutorité : 
Les fonctions de conseiller municipal sont gra-

I lie en avait loute une cour à ses trousses alors 
qu'elle s'en allait vendre les produils de sa ferme 
sur les marchés du Pouliguen, du Croisic, de Pirial, 
avec sa manie à coqueluchon, sa courte jupe de pe-
luche, son mollet aux fermes rondeurs et ses petits 
sabots plus mignons que la pantoufle de Cendrillon. 

Elle en avait une double haie sur son passage, 
quand, le dimanche, elle s'en venait à la messe ou 
s'en revenait des vêpres, avec ses coiffes de riche 
dentelle, sa croix d'or, son corselet de velours pas-
sementé de filigrane, ses bus de soie à coins brodés 
el ses souliers à boucles d'argent. 

Mais Corentine s'inquiétait bien des galants ! Elle 
avait assez à s'occuper du soin de sa maison, de ses 
semailles, de ses récolles, de son poulailler, de ses 
élables, de ses aumônes et de ses chansons ! Sa vie 
coulail paisible et douce. Son limpide regard igno-
rait les larmes. U y avail autour d'elle une auréole 
de joie. Tout ce qui l'approchait s'égayait à ses 
radieux sourires. 

En ce temps-là, il advint que M. Fouquet fit 
fortifier Belle-Isle. Pourquoi ? — On ne savait. — 
C'élait sa volonté, voilà tout. Ses vassaux n'en de-
mandaient pas davantage. Les ducs de Bretagne ne 
gouvernaient plus le pays; mais les seigneurs de 
paroisse régnaient à leur place. Or, M. Fouquet 
était le plus puissant, le plus riche el surtout le 
plus populaire de ces seigneurs. 

II avait donc envoyé à Belle Isle un ingénieur et 
des ouvriers. 

Cet ingénieur était un cavalier de haute taille et 
de robuste encolure, qui portait un justaucorps 
loul chamarré de galons et un chapeau tout cou-
vert de panaches. 

{A suivre) 
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nites, •- la loi le décide ainsi. 
Mais les conseillers socialistes de Paris en ont 

décidé anlrcment, et ils viennent de greffer un joli 
petit honoraire de 6,000 fr. par sn sur cette 
gratuité. 

La fédération des groupes républicains so-
cialistes, s'est réunie mardi soir et a acclamé la 
candidature du général Boulanger. 

Défaite des Allemands à Sainoha. 
— Un avis de Samoha annonce que le capitaine du 
navire allemand Olga avait fait débirquer 120 
hommes pour secourir le roi Tamasese, protégé 
allemand, contre le roi indépendant Martafa. 

Après un combat acharné, les Allemands ont été 
rejetés vers leurs canots après avoir eu vingt tués et 
trente blessés. 

Les navires de guerre anglais et américains, qui 
avaient été informés par les allemands de leur in-
tention d'intervenir, sont néanmoins restés in-
actifs. 

Fin de la triple alliance 
La Lanterne publie la note suivante que nous 

reproduisons sous toutes réserves: 
« Nous avions annoncé, il y a deux jours, une 

nouvelle d'une gravité exceptionnelle, touchant la 
politique extérieure, il s'agit, en effet, du déplace-
ment des forces de l'Europe continentale. La triple 
alliance austro-ilalo-allemande a vécu. L'Autriche 
échappe à la tutelle allemande et s'allie à la Russie. 
On peut s'attendre d'ici peu à nne manifestation de 
l'Autriche, qui fera connaître à l'Europe la nouvelle 
attitude de cette puissance qui est décidée à sortir 
avec éclat de la triple alliance. 

r NOUS avons tait en sorte depuis deux jours de 
vérifier les renseignements qui nous ont été fournis. 
Bien qu'ils nous aient été confirmés, nos lecteurs 
comprendront la réserve que nous devons conserver 
en présence d'une information d'une aussi haute 
gravité. » 

CHRONIQÛE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

M. le Directeur de la Compagnie d'Orléans a 
fait remettre au Maire de Cahors, pour les pau-
vres de li ville, une somme de 250 francs, qui 
a été versée au bureau de Bienfaisance. 

Lycée Oainhedii — Par arrêté du 
27 décembre 1888 : 

MM. 
Guriguîs, proviseur au Lycée, est promu de 

la 3e à la 2e classe. 
Gitithier, professeur de 5e, est promu de la 

6e à la 5e classe. 
Piot, professeur de 4e, est promu de la 6e à 

la 5e classe. 
Aodraud, professeur d'enseignement spécial, 

est promu de la 6e à la 5e classe. 
Blanchard, professeur de mathématiques, est 

promu de la 6e à la 5e classe. 
Cbéry, professeur d'allemand, est promu de 

la 6e à la 5e classe. 
Mauxion, professeur de philosophie, est pro-

mu de la 6° à la 5e classe. 
Muxart, professeur de 8e est promu de la 5e 

à la 4e classe. 

M. Rodolosse, architecte départemental, vient 
d'être nommé officier d'académie. 

Félicitations. 

Bouillon d'hiver. — La commission 
du bouillon d'hiver se réunira demain vendredi, 
à 4 heures, à l'hôtel de la Préfecture. Nous ren-
drons compte de celle séance si intéressante pour 
la classe laborieuse. 

Agrandissement des bureaux de 
la poste. — Dans quelques mois, l'installa-
tion de ce bureau sera complètement modifiée. 
Tout en facilitant le double service de la poste 
et du télégraphe, la nouvelle organisation offrira 
UD certain confortable au public. 

Au lieu de cet étroit et obscur couloir sur 
lequel s'ouvrent le guichet de la poste et celui 
du télégraphe, nous allons avoir une belle et 
vaste pièce parfaitement éclairée, garnie de 
quatre guichets et précédée d'une salle d'attente 
qui, nous l'espéroQS, sera munie de sièges à 
l'usage du public. 

Dans le nouveau local, chacun doit avoir sa 
place marqoée, el non seulement le public, 
mais encore les facteurs, auront leurs salles spé-
ciales el les courriers leurs guichets particuliers. 

Celte nouvelle installation, que tout le monde 
réclamait depuis longtemps, sera prêle le 1er 

octobre prochain. Le nouveau bureau de posie 
reste d'ailleurs dans le local actuel, mais il com-
prend la totalité du rez-de-chaussée de la 
maison, dont il n'occope en ce moment qu'une 
moilié. 

Les Prévoyant» de l'Avenir 
Les adhérents de la 405e section de Cahors, 

sont prévenus que, conformément aux disposi-
tions de l'article 5 des statots, (Sectionnement) 
l'Assemblée générale des Sociétaires aura lieu 
dimanche prochain, 13 Janvier, à 4 heures du 
soir dans la grande salle de l'Hôtel-de-Ville. 

Ils sont en outre avertis que, par application 
des dispositions du icr article additionnel, cenx 
qui n'assisteront pas à cette réunion et qui ne 
fournironl pas nn molif suffisant de 'eur absen-
ce, seront amendés. 

La présence des sociétaires sera constatée 
par une feuille d'émargement déposée à l'en-
trée de la salle de réunion. 

Cette séance étant publique, tous nos conci-
toyens qui ne font pas partie de la Sociélé se-
ront admis ; les dames sont instamment priées 
d'y assister. 

Toul le monde pourra ainsi se renseigner sur 
le bot essentiellement humanitaire et philanlro-
pique de la Société et les moyens qu'elle em-
ploie pour l'atteindre. 

Les membres du bureau seront à la disposi-
tion des personnes qui voudront s'affilier au dé-
bot de la séance. Les nouveaux affiliés pren-
dront part à l'élection du bureau el du comité 
de surveillance, qui aura liea au cours de celle 
même séance, dont voici l'ordre du jour : 

1° Lecture do procès-verbal de la séance du 
mois d'octobre 1888, dans laquelle le bureau 
provisoire a été nommé ; 

2° Admissions ; 
3° Radiations ; 
4° Rapport du conseil de surveil:ance ; 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

TROISIÈME PARTIE 
LES MORTS-VIVANTS 

XVI 

OU LE LECTEUR ASSISTE AUX PREMIERS TATON 

NEMENTS DE LA PISTE DE GUERRE DANS LA FO-

RÊT PARISIENNE ET AUX ÉBAHISSEMENTS D*UN 

CÉLÈBRE POLICIER, COMPLÈTEMENT DÉROUTÉ 

PAR L'EMPLOI DE PROCÉDÉS A LUI INCONNUS. 

—Ils s'éclairaient avec une des lanternes de la voi-
ture; ils l'ont pendant un instant, posée à terre, 
j'ai vu les traces; les valets de pied n'ont rien dé-
couvert, et la voiture est repartie au grand trot. 
Moi, j'ai été plus heureux, j'ai découvert à six ou 
huit pas environ de l'endroit où la voiture avail 
«tationné pendant quelques instants, ce bouton 
d'oreille en diamant, lancé,évidemment par made-
moiselle de Valenfluurs, à travers la glace qu'elle 
avait brisée : ce bouton avaitroulé presque sous les 
chaînes des bornes dont l'Arc-de-Triomphe est en-
touré, voici ce diamant; il est d'un grand prix. 

L'ancien coureur des bois remil alors le bouton 
d'oreille au jeune comte. 

Celui-ci le couvrit de baisers furieux ; et, après 

l'avoir fait reconnaître à sa mére il le reprit et le 
conserva. 

La comtesse de Valenfleurs sourit avec tristesse 
en jetant un long regard à son 61s. 

— Le temps me pressait, reprit Bernard ; j'ai 
remarqué soigneusement la fin de ma piste, et je 
me suis hâté de reionrner rue de la Plaine, comme 
cela était convenu entre nous, cher monsieur Bon 
homme, au cas peu probable, mais après (ont pos-
sible, où vous auriez besoin de moi, ou moi besoin 
d^ vous. J'ai fait encore quelques autres dérou-
vertes peu importantes, en vous attendant ; puis, 
ne sachant plus comment tuer le temps, je me suis 
planté comme un véritable badaud devant l'affiche 
où vous m'avez trouvé les yeux écarquillés et les 
bras derrière le dos. Tout ce que j'ai découvert est 
peut-être de bien peu d'importance a vos yeux, 
cher monsieur; mais, au moins, ces quelques ren-
seignements, en les coordonant les uns avec'les au-
tres, donnent un ensemble de faits très graves. Je 
tiens enfin le fil que je cherchais, et maintenant 
avant vingt-qualre heures, je vous le jure, j'arri-
verai au bout, à moins qu'il n'en ait pas, ajouta-t-
il avec un sourire malois. Que dites-vous mainte-
nant des trouveurs de traces des pampas buenos-
ayriennes, eh I cher monsieur Bonhomme ? 

Et il éclata d'un rire joyeux, malgré la gravité 
de la situation. 

— Monsieur, répondit le policier avec une fran-
chise exempte cotte fois d'arriére-pensée, pardon-
nez-moi mon outrecuidance; je suis un niais et un 
présomptueux ; je me croyais habile, et je suis 
contraint d'avouer que je ne suis qu'un écolier 
à l'A B O du métier, je confesse mon iguoran-
ce; vous êtes mon maître. 

Et il le salua gravemeut. 

5° Rapport du secrétariat ; 
6° Rapport financier ; 
7° Renouvellement du bureau de propagan-

de el du conseil de surveillance ; 
8° Proclamation du voie ; 
9° Approbation ou rejet du nouveau mode de 

recette facultatif pour les sections de plus de 500 
membres ; 

10' Questions diverses; propositions à sou-
mettre su comilé central ; 

11° Allocution do président encourageant les 
sociétaires à s'abonner au journal « Le Pré-
voyant » 

A l'issue de la séance, on membre du 
bureau donnera lecture des slatuts, commen-
tera les articles, et fournira toutes les esplica-
liooe que les adhérents ou postulants deman-
deront. 

Le Secrétaire 
CATUSSE 

Livraison des Tabacs 
Contrôle de Cahors. — /r° Commission 
Espère., 16janvier; Crayssac, 17; Calamanef 

17; Nuzéjouls, 17; Boissières, 17, 18; St-
Denis, 18; Catus, 18; Maxou, 18, 19; Fran-
coulès, 19; Parnac, 19, 21; St-Vincent, 21, 
22; Douelle, 22, 23, 24; Mercuès, 25, 26, 28; 
Pescadoires, 28, 29; Puy-l'Evôque, 29; Prays-
sac, 29, 30; Castelfranc, 30, 31; Les Junies, 
31; Bélaye, 31; Anglars-Julliac, 31, 1" février, 
2 février; Grézels, 2, 4; Lagardelle, 4; Val-
roufié, 5, 6; Maxou, 6; Cahors, 6,7, 8, 9, 11, 
12, 13, 14, 15, 16; Aujols, 16, 18, 19; Labùr-
gade, 16, 18, 19; Cieurac, 18; Flaujac, 18, 19; 
St-Cirq-Lapopie, 20, 21, 22, 23, 25, 26, 27 ; 
Orniac, 25, 26 ; Berganty, 26, 27 ; Crégols, 27 ; 
Larroque-des-Arcs, 28; Cahors, 28, 1er mars, 
2, 4; Cours, 7, 8; Vers, 8, 9, 11; Larroque-
Toirac, 12; Montbrun, 12; Sauliac, 12, 13, 14; 
Marcilhac, 14,15, 16,18; St-Pierre-Toirac, 19; 
Gréalou, 19; Béduer, 19; Blars, 20, 21; Ste-
Eulalie, 21; St-Sulpice. 22; Brengues, 22, 23. 

2e Commission 
Caillac, 15janvier, 16; Labastide-du-Vert, 

17; St-Médard, 17; Albas, 17, 18, 19; Luzech, 
19,21,22; Montcuq, 22; Ste-Alauzie, 22, 23; 
Lascabanes, 23, 24; Cézac, 25; Pern, 25, 26; 
Castelnau, 26, 28 ; Flaugnac, 28; St-Paul, 28, 
29; St-Laurent, 29; St-Cyprien, 30; Labastide-
Marnhac, 31, 1er février, 2; Cahors, 31, 1er 

février, 2, 4; l'Hospitalet, 4; Pradines, 5, 6, 
7, 8, 9; Le Montât, 9, 11 ; Montdoumerc, 11; 
Cremps, 11, 12; Lalbenque, 12; Fontanes, 12; 
Lamadeleine, 12,13, 14, 15; Arcambal, 15, 16, 
18, 19, 8 mars, 9; Lauzès, 20 février; St-
Cernin, 20; Sénaillac, 20, 21 ; Caniac, 21, 22; 
Sabadel, 22, 23; Lentillac, 23, 25, 26; Cabre-
rets, 25, 26, 27; Cras, 27; St-Martin-de-Vers, 
27, 28; Limogne, 28 ; Esclauzels, 28, 1er mars; 
St-Géry, 1, 2, 4, 7; Bouziès, 9, 11; Lugagnac, 
11; Carayac, 12; Cadrieu, 12; Cajarc, 12, 13; 
St-Chels, 13, 14; Calvignac, 15, 16, 18; Corn, 
15, 16; Boussac, 16; Cenevières, 16, 18, 19, 
20; Larnagol, 19, 20, 21, 22,23; St-Martin-
Labouval, 19, 20, 21, 22, 23. 

Commissions d'expertise des tabacs. — 
Sont nommés membres des commissions d'ex-
pertise pour 1a vérification et le classemeol des 
tabacs du Lot, provenant de la récolte de 1888 : 

Magasin de Cahors. — Première commission : 
MM. Jordaoet, maire de Labastide-du-Vert ; 

— Eh I mon cher monsieur, reprit Bernard, tou-
jours souriant : seulement habitué aux finesses et 
aux roueries d'une certaine catégorie de malfai-
teurs dont vous savez sur le bout du doigt toules 
les ru3es, vous avez été pris à l'improviste, et 
vous vous êtes complètement dévoyé quand vous 
avez trouvé devant vous un adversaire de la trem-
pe de celui que nous combattons, et se servant 
d'armes qui vous sont inconnues, voilà tout. La 
lutte n'est possible, et ne peut êlre égale avec cet 
homme qu'en employant et retournant contre lui 
les procédés qu'il emploie lui-même : cela est vrai 
et indiscutable ; mais, malheureusement pour lui, 
il est seul. Les complices qu'il est contraint de 
s'adjoindre ne sont pas à la hauteur de ses concep-
tions hardies, bien que triés sur le volet parmi 
les plus redoutables scélérals qui exercent leur 
odieux métier dans les bas-fonds parisiens; ceux-là, 
mieux que personne, vous les connaissez et les 
avez percés à jour. C'est contre ces misérables que 
votre concours nous sera non seulement utile, 
mais indispensable, car il nous arrive à nous, 
vis-à-vis d'eux, absolument la même chose qui 
vous est arrivée à vous en face du Mayor. 

— Ma foi, je l'ignore, monsieur, après ce que je 
viens d'enlendre. Dans tous les cas, je tacherai, 
autant que possible, de profiter de vos leçons, 
afin de ne pas rester au-dessous de la mission que 
ces messieurs et vous m'avez confiée; et, à ce 
propos, expliquez-moi donc, je vous prie, com-
ment vous seul avez retrouvé ce diamant, si vai-
nement cherché par les ravisseurs, 

— Tout simplement, cher monsieur, parce que 
le Mayor a commis une faute grave. 

— Lui ! comment cela ? je ne comprend pas. 

Gailhard, de Gadlac (Cajarc) ; Mespoulet, de 
Loupiac, chargé de l'inscription des pesées. 

2e commission : MM. Pau! Devès, de Saint. 
Médard près Catus; Aussel, maire de Sainte-
Alauzie; Lalo, maire de Cras, chargé de Pins, 
cripiion des pesées. 

3e commission ; MM. Cayla, maire et con-
seiller d'arrondissement de Saiut-Géry ; Durand 
maire de Saint-Michel-Loubéjou ; Gnilboo rjè 
la Pisioule (Luzech), chargé de l'inscription des 
pesées. 

4e commission : MM. Viocens, de Rau$. 
Bary, de C^yx (Lozecb) ; Davidou, maire dé 
Souillaget, chargé de l'inscription des pesées. 

Magasin de Souillac. — Commission unique : 
MM. Gransault, deSalviac; Planchard, maire 
de Saint-Sozy ; Gourrat, de Lanzac, chargé de 
l'inscription des pesées. 

Rempliront les fondions d'experts suppléants; 
an magasin de Cnhors, MM. Philémon Sers, de 
Douelle el Garrigues, maire de Flaugnac ; au 
magasin de Souillac, M. Jean Cosle, de Salviac. 

Nécrologie. — Nous apprenons la 
mort de M. l'abbé Ddsprats, ancien curé de Thé-
mines el ancien curé de Notre-Dame à Gramat. 

M. l'abbé Desprals était âgé de 80 ans envi-
ron . 

Il est mort à Gramu où il s'était retiré de-
puis quelques années. 

Les médaillés de Sainte-Hélène 
Sait-oo combien il reste de médaillés de 

Sainte-Héèoe, an ruban vert et rouge-brun? 
130. La chancellerie ne sert plus, en effet, 
que cent trente pensions viagères concédées en 
vertu de la loi du 5 mai 1869. 

La première liste des pensionnés établie en 
1870 comprenait 43,592 titulaires. En 1871, 
ce C îiffre était tombé à 38,768. Dix ans plus 
tard, en 1881, le nombre des pensionnés n'é-
tait plus que de 2,920 ; enfin, en 1887, il 
était réduit à 244. 

Le plus âgé des 130 survivants est né en 
septembre 1785 ; les plus jeunes sonl de 1795, 
à l'exception toutefois du dernier, né en 1800. 

A la fin du premier empire, il était mousse 
sur un navire de guerre. 

Statistique. — Le ministre de l'agriculture 
vient de publier la statistique des loups tués en 
France l'anuée dernière. Le nombre s'élève à 
701, doot 16 louves avec leurs louveteaux. 
315 loups ordinaires et 370 petits lonps. 
Pour les premières, on a payé une prjme de 150 
francs, pour les seconds, 100 francs el pour les 
derniers 40 francs. La somme totale des primes 
s'est élevée à 47.000 francs. Les départements 
dans lesquels les loups ons été détruits en plus 
grand nombre sont : la Dordogne, avec 109 
têtes; la Charente, avec 68 ; la Vienne, avec 
50 ; et la Haute-Vienne, avec 47. 

Musiques civiles. — La chambre 
criminelle de la cour de cassation, sur les con-
clusions de l'avocat général Bertrand, vient de 
rendre un arrêt aux termes duquel un arrêt 
municipal interdisant à toul groupe de musiciens 
ou de chanteurs de jouer ou de chanter dans 
aucun lieu de réunion silué dans l'enceinte du 

— Parce que vous ne vous donnez pas la peine 
d'y réfléchir sérieusement. Le Mayor, sans doute 
furieux de l'acte désespéré de mademoiselle de 
Valenfleurs, a perdu son sang-froid, d'autant 
plus que tandis qu'il descendait par une portière, 
la jeune fille a probablement essayé de s'échapper 
par l'autre; ce qui l'a engagé à remonter précipi-
tamment, afin de l'empêcher en la retenant. U 8 

ordonné des recherches , mais dans un rayon 
trop restreint; trop troublé en ce moment pour 
se rendre bien compte de la force de pro-
jection de ce boulon d'oreille, dont, malgré sa 
petitesse, le poids est cependant assez grand, et 
que la jeune fille a évidemment lancé avec toute 
la vigueur qu'elle puisait dans son désespoir : 
dans ces conditions, les recherches se seraient pro-
longées pendant la nuit tout entière, sans aucun 
résultat. Moi, étant de sang-froid, je me suis aus-
sitôt rendu compte de l'événement. Après avoir 
relevé la position exacte des débris de glace sur 
le sol, j'ai marché droit devant moi avec un écart 
d'un mèlre à droite et à gauche ; le boulon, lançé 
au hasard, ayant pu être projeté en avant de la 
voiture, comme en arrière, et aussi directement. 
Je suis ainsi arrivé tout droit ào diamant, je nai 
eu pour ainsi dire qu'à me baisser et à le ramas-
ser. 

— Je comprends, monsieur, c'est prodigieux 
de raisonnement. 

— Vous avez dit le mol. Toute noire science a 
nous autres, coureurs des bois, n'est basée que 
sur trois choses : une grande puissance dfl 

vue, une observation minutieuse et du raison-
nement. 

GUSTAVE AIMARD A suivre* 
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village, sans aotorisalion spéciale do maire, ne 
saurait s'appliquer aux musiciens qui, sur l'invi-
tation du curé, se font entendre dans l'église 
peudant une- cérémonie du coite, la règlemen-
taljon du culte appartenant au curé et aux évê-
ques, et les églises ne pouvant pas eue assimilées 
aux lieux publics dont la police est confiée à la 
vigilance de l'autorité municipale. 

CORRESPONDANCES 
DU DÉPARTEMENT 

flopossac. — Li foire des porcs gras a 
été peu importante. Il s'est traité quelques mar-
chés à des pris variant de 40 à 45 et 47 c. 1/2 
la livre, viande nette. Il y a eu même une vente 
à 50 centimes. 

Vouzac. — Une dispute, qui aurait pu 
occasionner des malheurs, a eu lieu entre les 
conscrits el le régisseur du pont. Je vous tien-
drai au courant, car les détails me sont inconnus. 

SKauronx. — Lu foire a été bede ; les 
bœufs d'aiielage se vendaient à des prix assez 
élevés. 

Les bœufs gras sont en baisse. 
Les porcs gras se vendaient à des cours va-

riant de 36 à 42 fr. les 50 kilos, poids vifs. 
Les brebis se vendaient à des bons prix. 
La volaille, de 50 à 60 cenl. la livre. 
Les lièvres, de 4,50 à 5 fr. l'un. 
Les lapins, de 20 à 25 ceul. la livre. 
Les œufs, 75 cent, la douzaine. 
Graniat— Voici de l'audace ou je ne m'y 

connais pas. Le 31 décembre dernier, à la foire 
de Gramat, on propriétaire de l'endroit vendit 
4 ou 5 cochons gras sur le champ de foire; le 
soir, .1 les conduisait à l'endroit fixé par l'ache-
teur ; chemin faisant, l'un d'eux s'égara dans 
une petite ruelle où il fut abandonné quelques 
instants. Le propriétaire vint le reprendre on mo-
ment après, el, ne le trouvant pas, il s'imagina 
qu'il élan remonté sur !e champ de foire; il y 
courut, pas de porc là non plus ; on fouille la 
ville dans tous les sens, rien. La nuit se passe 
et la journée du 1er janvier, sans découvrir au-
cune trace de l'animal. Ce n'est que le 2, que 
l'egorgeur de cochons de Lunegarde, entendant 
causer de l'affaire, révéla qu'il avait toé, le ma-
tin même, à Dague, village de Fontanes-Luoe-
garde, distant de 15 kilomètres de Gramat, un 
porc, présentant le signalement indiqué. Immé-
diatement, l'intéressé se rend chez le maire et le 
prie de l'accompagner chez X., à Dague. On 
trouva le cochon déjà ouvert, et l'individu af-
firma 1 avoir acheté, ce qu'il lui sera difficile de 
prouver. 

Une enquête sérieuse est ouverte, et nous ne 
pouvons nous prononcer avant qu'elle ai abouti. 
C'est égal, c'est bien raide : voler un cochon de 
4 quintaux, en pleine ville, en plein jour..., 
Que ne ferait-on pas à une heure et dans une 
occasion plus favorable !... 

La récolle dit vin dans le Lot. 
— D'après la Revue vinicole, voici quel a 
été le résultat de la récolte vinicole dans notre 
département : 

En 1888, 34.728 hectares de vignes ont 
produit 73.428 hectolitres de vin. 

En 1887, la product on avail été de 79.857 
hectolitres, soit une diminution de 6.429 hec-
tolitres. 

La moyenne des dix dernières années a 
été de 211.465 hectolitres. 

Eu France, 1.8 43.580 hectares de vignes 
ont produit en 1888, 30.102.151 hectolitres 
de vin. 

La récolte de 1887 n'avait été que de 
24.333. 284 hectolitres, soit one augmentation 
pour 1888 de 5.768 867 hectolitres. 

La moyenne des dix dernières années pour 
tonte la France a été de 31.703.409 hecto-
litres. 

Le même journal donne Ie3 chiffres suivants 
relativement à la récolle des cidres. 

Eo 1887, le Lot avait produit 3.420 hecto-
litres de cidre. Ce chiffre s'est élevé à 4.593 
hectolitres en 1888, soil une augmentation de 
1.173 hectolitres. 

le rapide numéro 122 est bloqué à Coursao de-
puis minuit. 

A Narbonne, la Robine a grossi d'une façon 
démesurée ; elle a envahi les quais et les mai-
sons du faubourg du Canal. La pluie continue. 

A Réziers, depuis quarante huit heures, une 
pluie torrentielle ne cesse de tomber, avec ac-
compagnement de tonnerres el d'éclairs. 

Les plaines sonl inondées en amont de Ré-
ziers. 

Si les pluies continuent, des désastres sont à 
redouter. 

Plusieurs maisons se sont écroulées sur la 
roule de Murviel à la descente des Moulins. 

La continuation de la ploie fait craindre d'au-
tres accidenis. 

A Argelès-sur-Mer et à Cerbère, plusieurs 
maisons sont inondées : les courriers de Mont-
pellier et de Cardagne ne sont pas arrivés ; les 
trains de la ligne de Prades sont restés en dé-
tresse ; la voie est obstruée par la neige ; en 
plusieurs endroits, les fils télégraphiques sont 
coupés : dans différentes localités, les rivières 
débordent, occasionnant de grands dégâts. 

A Rivesaltes, le maire a dû faire distribuer 
des vivres aux indigents. 

A Perpignan, la crue de la Basse est terminée, 
En mer, la tempête continue. 

Ce matin, le Tarn recommençait à croître. 
Perpignan, 6 janvier. 

Hier, dans l'après-midi, un orage épouvan-
table s'est déchaîné sur Perpignan et les envi-
rons. 

A la suite d'éclairs et d'éclats de tonnerre, 
one ploie diluvienne est tombée; en un clin d'oeil 
toutes les rivières sont devenues énormes, les 
plus petits ruisseaux ont pris la propoition de 
torrents impétueux. 

A Perpignan, la Basle a atteint le quai de la 
Préfecture. 

Rivesaltes est inondé. 
Les désastres dans le département sont très 

considérables. 
Toulouse 9 janvier 1889. 

Les communications, qui étaient interrompues 
sur la ligne de Celte à Bordeaux, entre Cour-
san et Narbonne, sont rétablies depuis ce matin. 

Cahors, 10 décembre. 
La noit dernière nne véritable tempête s'est 

abattoe sur la ville. 

Variété.» 

Inondations dans le midi 
Voici quelques renseignements sur le mau-

vais temps dans le Midi : 
A Narbonne, le mauvais temps persiste ; un 

dolent orage, accompagDé de tonnerre, d'é-
clairs et de grêle, s'est abatlo, la nuit dernière, 
sor la ville el ses environs. 

Il a doré deox heores ; tontes les plaines qoi 
avoisinent les cours d'eau sont inondées ; le ser-
vice des irains est suspendu ; les lignes de Bor-
deaux, Perpignan, Dizo, sont envahies par les 
eaux, 

La ligne de Cette est coupée entre Coursan 
el Nissan, par suite d'un èboulement ; entre 
Narbonne et Coursan, par saite des inondations ; 

Voyage d'exploration à travers 
l'.&niérique mystérieuse. 

Au centre de l'Amérique du Sud, entre les riches 
éta;sque baignent l'Atlantique et le Pacifique, est on 
immense désert de 20,000 lieues carrées, que qua-
rante-sept expéditions ont essayé vainemeut de tra-
verser pour y tracer des routes commerciales, car à 
cette distance de leur embouchure les fleuves sonl 
peu ou point navigables. C'est ce désert du Chaco, 
habité par des tribus indiennes, sauvages et misé-
rables, telles que les Tobas, les Mocovis, les Velelas 
et les Chunupis, etc., que deux français ont entrepris 
d'explorer, chacun de leur côté, avec leurs ressour-
ces personnelles; l'on est M.Tbouar; l'autre, M. 
Joseph de Bretles, dont les journaux parisiens 
viennent d'annoncer le retour. Tandis que M. Tho-
oar, le courageux continuateur du Dr Crevaux cher-
chait la route par la voie fluviale, M. de Breltes 
s'obstinait à vouloir la trouver à travers les déserts 
doChaco. Sa première tentative de traversée (1885) 
entre Corrientès et Candelaria (province de Salia) 
sur un parcours d'environ 670 milles nautiques 
n'aboutit pas. Le jeune explorateur fot arrêté à 
moitié chemin par un grand lac salé, jusqu'alors 
inconnu, et put à grand peine regagner Corrientès, 
épuisé par le manque d'eau et de sel, par la fatigue 
et par la fièvre. Loin de se laisser abattre par cet 
échec, M. de Breltes repartit pour l'Amérique du 
Sud, l'année suivante ; et cette fois avec une mission 
du ministère de l'Instroction publique. De nouvel-
les tribulations l'y attendaient, el pendant seize 
mois, il eût à lutter contre le mauvais vouloir des 
autorités locales, la désertion des hommes de son 
escorte; enfin, contre le choléra. 

Mais le jeune explorateur est de la forte race des 
Stanley et desBrazza; après seize mois de retard, 
le 13 octobre 1887, il partait, d'Apa, sur la frontière 
du Brésil et du Paraguay et entrait dans le Chaco 
avec 50 Indiens guanas el un paraguayen, le péon 
Ayala, surnommé par ses compatriotes « le brave 
des braves » pour oser tenter la traversée du Chaco. 

D'autresépreuvesallaientcommencer : les Inliens 
de l'escorte disparaissaient un à un; Ayala lui-même 
« le brave des braves » à demi mort de frayeur à la 
pensée des cruels Chamacocos, quitte l'expédition et 
le voyageur est blessé d'un coup de flèche. Mais 
grâce à sa connaissance des denx principaux dialec-
tes indiens en usage chez ces tribus sauvages, grâce 
aussi à son aménité, à sa patience, à quelques petits 
cadeaux et surtout à des consultations médicales, 
aussi sérieusement données qne sérieusement écou-
lées, de Breltes put obtenir des porteurs et des vi-
vres des Caciques qu'il rencontrait sur sa roule et 
pousser en avant. La découverte d'une Senda (sen 
lier indien) qu'il suivii, malgré ses déiours, pendant 
72 lieues marines, Ini fut aussi d'un grand secours. 

Mais la soif allait venir, la soif plus terrible que 
les serpents, les jaguars, les terribles Chamacocos et 
autres hôtes de la forêt vierge; la soif qui brûle, la 
soif qui rend (ou... Plus d'eau dans les citernes 
indiennes, —' il n'a pas plu depuis quatre on cinq 
lunes, au dire des Caciques — plus de cœurs de 
palmes, ni de Karaguatas (castus conservant l'eau 

des ploies). Denx goordes d'eao seolement restent 
au voyageur pour traverser avec on indien, sa 
chienne et son cheval, le bois épineux qoi le sépare 
do Rio Pilcomayo I Et il y a neof jours de marche I 
A Cr! momeut suprême, brisé de fatigue, en proie à 
la fièvre, M. de Breltes retoornera-t-il en arrière 
vers le Rio Paraguay. Abandonnera-t-il le froil de 
tant d'efforts? 

Déjà, il y songe ; et dans nne heore de défaillance, 
il enterre au pied d'un cotonnier une bouteille 
renfermant quelques feuillets deson carnet de roule, 
en témoignage de son passage... Mais le lendemain, 
25. octobre, après une nuit de fièvre el d'angoisses, 
le découragement est vaincu. Il est impossible que 
sa banne étoile l'abandoune après lanl de difficultés 
surmoniées. 

D'ailleurs, ne vaut-il pas mieux pour lui dispa-
raître à toul jamais, ayanl pour tombe l'immensité 
du désert, que de reculer pour nne misère; quelques 
gouttes d'eau, une misère qui cependant est la vie... 
Le voyageur se remet en route vers l'Ouest, seul, 
avec son cheval et sa chienne. 

A présent il souhaite la rencontre des Indiens, 
des Bravos ! car s'il y avait des Indiens, il y aurait 
de l'eau I Sa chienne se traîne péniblement, son che-
val bute à chaque pas, il est obligé de le conduire 
par la bride. 

Qu'importe! En avant ! Jusqu'à la morl... Mal-
gré son dênoemeut, de Breltes n'en continuait pas 
moins ses observations, astronomiques; il notait 
aus-si les incidents de sa route el les tristes réflexions 
d'un homme perdu dans le désert et qui sait que 
ses heures sont comptées... Enfin, le 30 octobre, 
apparaissent des traces de pis: voici d<s hommes, 
l'eau n'est pas loin... Ces Indiens Aksseks accueil-
lent assez bien notre voyageur, lui offrent des cogo-
yas cuites sur la braise et un morceau d'iguane. Le 
lendemain, un peu réconforté, il se remet en route. 
Le 1er novembre, il aperçoit par 21° 48 de latitude 
S. et 63° 07 de longiiude'ûuest (méridien de Pans) 
des ruines en briques assez importantes; les jours 
suivants, il en découvre d'autres et à côlé de sortes 
de four, des poteries Incas 1res curieuses et trè-: 
anciennes. Comment ces spécimens do la céramique 
péruvienne ont-ils traversé les Andes? Faut-il 
croire à l'existence d'une colonie Inca, en dépit de 
l'opinion dHumboldt? Ou plutôt, les voûtas des 
fours, indiquant une construction d'origine espa-
gnole, sommes-nous en préseuce des ruines d'une 
mission de Jésuites? Alors ces poteries représente-
raient one collection toute faite, oubliée ou aban-
donnée dans ce lieu ? Quoi qu'il en soil, elles sonl 
précieuses et remontent à uue hante anliquilè, au 
douzième ou an treizième siècle peut-êlre. 

La carie de Moussy indique Albarenda, suivie 
d'un point d'interrogation, dans le voisinage; et 
une carte de jésniies relate non loin de là le massa-
cre du Frère Roraero. Seul, la docteur Hamy, avec 
sa haute compétence, peut élucider la question. 
Quelques jours après, de Rretles atteignait la fron-
tière bolivienne; le but de sa mission était rempli, 
et pour la première fois le Chaco était traversé par 
on Européen. 

A l'orgueil du succès, se mêlait dans l'esprit de 
notre explorateur la joie de ses découvertes cêrami-
qu s; mais il fallait pouvoir emporter es trésor et 
décider des Indiens à l'accompagner, dans son vo-
yage de retour, jusqu'au Paragoay. 

U apprend par hasard que le cacique Akssek qui 
lui a offert l'hospitalité est l'ennemi des Sapoukis. 
Aussitôt de Breltes so déclare le « pemhemm » c'est-
à-dire l'ennemi moitel de ces pauvres Sapoukis 
qo'il ne connaît et qui n'en peuvent mais. 

Dès lors, le cacique ne veut plus le quitter; il le 
fait coucher à ses côtés sur la <r peau d'honneur » 
et tout le jour se passe à ruminer des projets de 
vengeance contre les Sapoukis. Pois il rassemble 
ses hommes, fait ses provisions et se déclare prêt à 
le suivre jusqu'au bout du monde, c'est-à-dire jus-
qu'au Paraguay. 

C'est tout ce que demandait notre voyageur el 
3vec deux Caciques et trente Indiens, porteurs des 
poteries, il fait son entrée à Apa (Brésil) et se pré-
sente au gouverneur qui pensait bien ne plus le 
revoir. Après avoir pris un repos nécessaire, le 
jeune explorateur laissant ses Indiens Aksseks, 
ravis de leur voyage et des cadeaux qu'ils avaient 
reçus, renlra à Buenos-Ayres, d'où il revenait bien-
tôt en France, après uue absence de deux ans et 
demi. MALLAT. 

PETITE CORRESPONDANCE 

ETUDE 
de M0 Georges DELBREIL, licencié en droit' 

avoué à Cahors. 

D UNE 

Demande en séparation de biens 

Avis important. — Nos correspon-
dants n'ont qua affranchir à,5 ciniimes soos 
enveloppe ouverte. — D.ns ce cas, ils doivent 
donner les faits sans mettre en tête — M. le 
Directeur — et sans salutation finale. Ce 
n'est que dans le cas où ils voudraient noos 
faire quelque communication particulière qu'ils 
ont à timbrer à 0, 15 cen!.,sous enveloppe 
close. 

B — Nous vous remercions de votre collaboration; 
nous avons compris comme vous, qu'il fallait aux 
campagnes un journal bon marché et bien renseigné. 
L'organisation des correspondants, une fois complète, 
sera un véritable élément de succès. « Correspondant 
et propagateur » c'est bien là le rôle que nous deman-
dons à nos collaborations. Merci. 

L. — Vous pouvez aller consulter le chef de bureau 
des finances à la Préfeclure. 

M. — Vous verrez que nous tenons compte de 
vos recommandations dans le numéro d'aujourd'hui. 

L. — Nous n'avons pas supprimé le tableau de la 
marche des trains, nous l'avons modifié. Vous le trou-
verez désormais en tête de la quatrième page. 

C. — Votre concours nous est précieux pour la ré-
gion do Lacapelle, Fons, Assier, Figeac. H y a toujours 
quelque chose d'utile à dire. L'essentiel est que les 
correspondances soient régulières. 

L. — Nous comptons sur vous, pour le canton de 
Limogne et toutes les communes que vous énnmérez. 
Rien de plus simple que l'envoi par la poste. Reportez-
vous à \'Avis important ci-dessus. 

Dernières nouvelles 

En vertu d'une ordonnance do Monsieur le 
président du tribunal civil de Cahors, en date du 
sept janvier courant, et par exploit de Serres, 
huissier audit Cahors, en date du huit du même 
mois de janvier, 

La dame Marie Pignères, épouse Carnajae, 
sans profession, habitante et domiciliée de 
commune de Promilhanes, a formé contre ledit 
sieur Jean-Baptiste Carnajae, son mari, proprié-
taire, domicilié avec elle de la commune de 
Promilhanes, une demande en séparation de 
biens, et a constitué M0 Georges Delbreil pour 
son avoué près le tribunal civil de Cahors. 

Pour extrait certifié véritable. 
Cahors, le neuf j anvier mil huit cent qua-

tre-vingt-neuf. 
L'avoué poursuvant, 

G. DELBREIL. 

ILes nrénas'atifs de l'Italie 
I a maison Kmpp a été invitée à hâter la livraison 

de cent gros canons qui lui avaient été commandés 
par le gouvernement italien, avec one certaine 
quantité d'obus. 

La moitié de la livraison devra être effectuée au 
mois de mars, l'autre moitié au mois de mai. A 
cette époque, on recevra également cent torpilleur 
construits en Italie et en Amérique. 

L'armée allemande 
Voici un tableau des changements qui ont eo lieu 

pendant l'année 1888, dans les commandements 
supérieurs de l'armée prussienne. 

De 14 corps d'année, 8 onl reçu de nouveaux 
chefs. Sur 33 divisions, 22 ont changé de généraux ; 
10 brigades d'infanterie, sor 70, ont été pourvues 
de nouveaux généraux de brigade. On a nommé en 
outre, dans la cavalerie, 12 nouveaux généraux de 
brigade. 

On a changé les gouverneurs et commandants de 
quinze places fortes: de.Berlin, de Cologne, de Ma-
yence et de Metz, ainsi que les commandants des 
places suivanies: Aitona, Neufbrisach, Glatz, Carls-
rnhe, Pillan, Posen, Rastatt, Spandau, Strasbourg, 
Thorn et Uim. 

T IRAK ES FlrVA'MCIÉ»S 
Paris 5 janvier. — Crédit foncier de 

France. — Tirage do 5 janvier 1889. 
— Obligations foncières de 500 fr, 3/0 1885. 
— Le numéro 31*2,285 gagne 10,000 fr. le numé-
ro 278,171 gagne 25,000 fr. : les numéros 262,207, 
394,795, 478.659, 754,645, 830,350, 848,521, 
chacun 5,000 fr. 

Les 45 numéros ci-après, chacun 1,000 fr. : 

2,131 197,367 271,467 399,483 488,503 
784,012 849,098 33,310 
432,003 492,487 665,631 
161,042 228,937 320,112 
686,943 895,755 907,798 
363,145 447,723 580,206 
174,822 267,669 371,439 
719,275 823,639 177,230 
475,768 641,674 720,888 

649,669 
294,749 
880,011 
498,024 
260,469 
823,885 
624,920 
385,591 

198,476 
790.459 
432,485 
164,472 
689,034 
448,435 
268,675 
831,328 

THÉÂTRE DE CAHORS 
DIRECTION MARIANI-PILO. 

Samedi, 42 janvier 1889 

FLEUR DE THÉ 
Opérette en 3 actes 

INJECTION BROU 
4o ans de succès. La seule guérissant sans lui 
rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 
Prix: 5fr.leflacon.-Chez j.FERRÉ, Pharmacien 

ÎOS, BTXH BIOHELIBU, PARIS 

La troupe parisienne qui interprétera sur no-
tre théâtre, le mercredi, 16 janvier, la Grande 
Marnière, de Georges Oûhet, obtient partout 
où elle passe on véritable triomphe. Du reste, 
la pièce est monlée d'une façon supérieure, et 
lous les artistes savent, dès leur entrée en scène, 
conquérir la sympathie du public qui ne leur 
ménage pas les applaudissements. Noos prédi-
sons one salle comble. Tout le monde voudra 
voir ce beau et légitime succès de l'auteur du 
Maître de Forges. 

BOURSE. — Cours du 10 janvier 1889. 

3 0/o 82 8S 

3 0/0 amortissable (nouveau) 86 60 
4 1/2 O/O 1883 104 70 
Actions Orléans 1,345 00 
Actions Lyon 1,300 00 
Action Panama 116 25 

Obligations Orléans 3 0/0 402 00 
Obligations Lombardes 300 75 

Obligations Saragosse. 277 80 
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Leur faire remarquer ce qu'ils font quand ils 
pensent et quand ils parlent ; c'est-à-dire leur donner 
les notions d'idéologie et de grammaire générale qui 
odnt à la portée de cet âge et qui sont nécessaires 
pour bien comprendre les règles d'une langue quel-
conque et pour en abréger Fétude. » 

La logique était comprise dans le cours de gram-
maire générale, et par l'art de raisonner le ministre 
n'entendait pas « la vaine recherche des différentes 
formes du raisonnement, mais l'étude solide de ce qui 
constitue la certitude de nos connaissances, la vérité 
de nos propositions, et la justesse de nos déductions, 
en un mot, le fond du raisonnement. » 

Pour l'enseignement scientifique, le jardin botanique 
existait, mais incomplet et mal entretenu. 

Le 20 brumaire an vu, le professeur d'histoire natu-
relle, Baron, avait écrit à l'Administration du dépar-
tement pour demander uu jardinier botaniste et récla-
mer la réunion à l'Ecole centrale de toutes les dépen-
dances du Couvent des Cordeliers. 

L'administratiou répondit qu'elle allait s'en occuper. 
« Comptez que nous ne négligerons rien de ce qui 
peut contribuer au succès de l'enseignement et aux 
progrès des sciences et des arts. » 

Par arrêté du 23 brumaire, un emploi de jardinier 
botaniste fut créé. 

« Il faut, écrivait au ministre l'Administration dé-
partementale à la date du 15 pluviôse, un jardinier 
ayant des connaissances dans la culture des plantes, 
et il a été impossible jusqu'à présent de s'en procurer 
un, malgré des démarches actives. » 

Le ministre donna son approbation à l'arrêté du 
23 brumaire, mais comme le professeur d'histoire 
naturelle Baron avait été accusé «de faire cultiver des 
légumes à son profit dans le jardin réservé pour la 
botanique » et avait même été dénoncé au ministre, 
qui avait ordonné une enquête, l'Administration dé-
partementale reçut des instructions rigoureuses. 

25 prairial an vu, 
« Le Ministre de l'Intérieur à l'Administration 

centrale du Lot. 
Citoyens, les représentants du peuple Valéry et 

Lagarde m'ont transmis avec leur lettre du 21 prairial 
votre arrêté du 23 brumaire relatif à la nomination du 
jardinier botaniste de votre Ecole centrale. J'en 
approuve toutes les dispositions et je vous invite 
particulièrement à prendre des mesures promptes 
pour que les terrains affectés au jardin botanique ne 
soient plus distribués entre les professeurs qui les ont 
fait servir jusqu'à présent à des jardins potagers ; il 
convient de rendre .sans délai ces terrains à l'instruc-
tion publique, destination qui lui a été assignée par la 
loi; vous voudrez bien mïnfdrmer du résultat des 
moyens que vous aurez pris pour son entière exécu-
tion . 

Salut et fraternité. 
François DE NEUFCHATEAU. » 

Rouziès avait arrêté un jardinier qui ne put pas 
tenir ses engagements. On pria alors le député 
Valéry de s'occuper de cette question, et il écrivait le 
23 prairial : 

« J'ai réussi à vous procurerai! autre jadinier bota-
niste par les soins du Directeur du Jardin national 
des Plantes qui s'est donné bien des mouvements à 
cet égard... Je vous invite à lui faire disposer un 
logement convenable dans l'Ecole. Le Directeur du 
Jardin des Plantes m'a fait le plus grand éloge de cet 
homme, soit sous le rapport des connaissances, soit 
sous le rapport de la moralité... Le citoyen Thouin 
m'a assure qu'il n'en connaissait pas qui eût autant 
de capacité. » 

Ce jardinier se nommait Sirovy. Il arriva à Cahors 
dans le courant du mois de Messidor, et Valéry, dont 
l'obligeance et le dévouement à ses concitoyens 
étaient inépuisables , lui avança pour ses frais de 
voyage et de déplacement la somme décent cinquante 
francs. 

L'Ecole centrale était complètement organisée; 
toutes les chaires étaient pourvues, sauf celle de 
langues vivantes ; tous les services, bibliothèque, 
cabinet de physique et chimie, jardin botanique, 
étaient assurés. Les professeurs résolurent alors de 
faire un nouvel appel aux familles, d'exposer leurs 
vues sur l'enseignement et de rendre compte de leurs 
efforts et des résultats obtenus dans une adresse 
qu'ils rendirent publique après l'avoir soumise à 
l'examen et à l'approbation de l'Administration du 
département. 

Malgré ses succès, l'Ecole centrale avait encore des 
adversaires et des détracteurs. Ce fut pour répondre 
à ces attaques que furent publiés les intéressants 
documents que nous reproduisons : 

g DÉPARTEMENT DU LOT 
INSTRUCTION PUBLIQUE 

Les Professeurà de VEcole centrale du Lot, 
aux pères de famille. 

L'année scolaire va recommencer, et nos obligations 
recommencent avec elle. 

Voici ce que veut le Gouvernement, ce que demande 
l'Administration centrale, ce que désire le jury d'ins-
truction publique, ce que nous voulons nous-mêmes. 

Le Gouvernement veut que les lumières se propa-
gent, que les arts fleurissent, que l'émulation 
renaisse; et pour cela il désire que{les noms des vingt 
élèves qui donnent les plus belles espérances à la 
patrie lui soient envoyés tous les ans, afin qu'une 
récompense nationale leur soit décernée. 

Déjà cette tâche est remplie, et les élèves jugés 
dignes des bienfaits de la nation doivent s'attendre à 
recevoir dans l'an vin les pensions décrétées par la 
loi du 3 brumaire an v et adjugées dans l'an vu. 

Quelque difficiles que soient les circonstances, 
quelque soit l'état de nos finances, ni la loi, ni les 

(1) Voir les No" du Journal du Lot, d'avril 1888. 

promesses du Gouvernement ne resteront sans 
effet. 

Nous en avons la garantie solennelle dans les fré-
quentes circulaires du ministre de l'intérieur, nous 
l'avons encore dans la certitude que les fonds destinés 
à cet acte de bienfaisance nationale sont déjà rentrés, 
enfin nous l'avons dans le zèle de l'Administration 
centrale, pour tout ce qui concerne l'instruction 
publique, et dans son intérêt personnel à encourager 
et à faire fleurir les arts dans l'arrondissement qui 
lui est confié, 

Cette administration portera une attention égale-
ment active sur toutes les branches d'instruction. Elle 
recevra tous les trois mois, des notes sur les élèves 
de chaque cours ; et ce sera une tâche bien douce pour 
son cœur d'instruire le Gouvernement des succès de 
l'Ecole, et les pères de famille des progrès de leurs 
enfants. 

Le jury d'instruction, non moins jaloux du progrès 
des sciences et toujours attentif à en hâter le dévelop-
pement, se transportera par intervalles dans chaque 
cours respectif. Là, il observera les instituteurs et les 
élèves. Il échauffera, il encouragera les uns et les 
autres; et c'est ainsi que les instituteurs et les élèves, 
placés souvent sous l'œil de leurs juges naturels, 
feront des efforts nouveaux, pour se rendre dignes, 
les uns, de la confiance publique, et les autres de la 
munificence nationale. 

Les professeurs de leur coté redoubleront de zèle 
pour justifier l'attente de la nation, l'espérance des 
parents, et la bienveillance des autorités constituées. 

Tels seront désormais les moyens d'encouragement 
et d'émulation. Telles sont les mesures paternelles 
que les professeurs ont eux-mêmes provoquées. 

Vous, que la seule crainte d'insurveillance a em-
pêchés jusqu'à cejour d'envoyer vos enfants aux écoles 
nationales , reposez-vous sur notre zèle pour les 
tendres objets de votre sollicitude et de votre amour. 
Vos enfants appartiennent à la patrie : nous avons 
été choisis pour les élever dans son amour, dans celui 
des arts, dans celui de la vertu. Nous ne trahirons ni 
la patrie, ni la vertu, ni les arts. 

« Et vous, jeunes élèves, qui au sortir de nos cours 
avez déposé dans les mains paternelles les palmes et 
les récompenses que vos progrès avaient méritées, 
dites si vos instituteurs ont rien négligé pour vos 
succès et votre gloire ? dites si leur voix n'a pas été 
toujours celle d'un père et d'un ami? dites si en ornant 
votre esprit, ils n'ont pas pris un soin égal de former 
votre cœur? dites s'il est sorti de leur bouche une 
leçon, une parole qui ne peignît l'enthousiasme de la 
vertu, et qui ne fût un hommage rendu à la loi, aux 
mœurs el à une providence éternelle ? 

« Nous le savons , la malveillance n'a pas encore 
cessé de décrier les institutions républicaines ; mais' 
la malveillance passera, et les institutions républi-
caines resteront. 

Les professeurs de l'Ecole centrale du Lot. 
L'Administration centrale du département après 

avoir examiné cette adresse, lui donna son approba-
tion et prit l'arrêté ci-dessous, dans sa séance du 
5 brumaire an viu. 

« L'Administration centrale du département, ouï le 
rapport d'un de ses membres, vu l'adresse des Pro-
fesseurs aux pères de famille; 

Considérant que les principes développés dans cette 
adresse sont propres à exciter le zèle des parents, à 
encourager l'émulation des élèves et à dissiper le 
reste des préjugés à l'aide desquels la malveillance 
s'efforce de retarder encore le succès des institutions 
républicaines ; 

Considérant que les sciences sont les éléments de 
la gloire et de la prospérité des nations; que s'il appar-
tient aux armées françaises d'étonner l'univers par 
l'éclat de leurs victoires, il est digne d'une sage admi-
nistration de chercher à en consolider les effets par 
les progrès de l'instruction publique ; 

Arrête ce qui suit. : 
Art. Ier. — L'ouverture solennelle de l'Ecole centrale 

est fixée au 20 de ce mois. 
Art. II. — L'Administration centrale assistera à la 

cérémonie, les autorités civiles et militaires y sont 
invitées. 

Art. III. — Le président de l'Administration centrale, 
le jury et les professeurs de l'Ecole prononceront des 
discours analogues à l'objet de la réunion. 

On donnera lecture du règlement de l'Ecole. 
Art. IV. —L'Administration municipale de la com-

mune de Cahors est chargée de l'exécution du présent 
arrêté. Elle veillera à ce que la cérémonie reçoive tout 
l'éclat que les localités comportent. 

Art. V. — L'adresse des professeurs de l'Ecole 
centrale sera imprimée avec le présent, au nombre de 
mille exemplaires, lue aux assemblées décadaires, 
publiée et affichée partout où besoin sera, à la diligence 
des Administrations municipales de l'arrondis-
sement. 

Délibéré les jour et an que dessus par l'Adminis-
tration centrale du Lot. 

CALMON, Président, 
CAYLA, Secrétaire en chef. 

Pensionnat : 
« Nous devons redire auxpères de famille,que selon 

le vœu du Gouvernement, il existe un pensionnat près 
l'Ecole centrale. 

Ce pensionnat est à la fois surveillé par les autori-
tés constituées et par les professeurs de l'Ecole 
centrale. 

■ L'instituteur qui est à la tête de cet établissement 
est trop honorablement connu, pour avoir besoin de 
nos éloges. 

Il suffira de dire que les pensionnaires capables de 
suivre les cours de l'Ecole, trouvent auprès de lui tous 
les secours nécessaires pour doubler leurs progrès. 
Leurs leçons sont exactement répétées. 

Ceux des pensionnaires encore trop faibles^pour 
suivre les cours de l'Ecole, y sont préparés par des 
leçons particulières.[|Les|langues française et latine 
y sont spécialement enseignées. 

Le prix de la pension et de l'instruction est de 120 
francs par trimestre, qu'on paye d'avance. On se 
charge du blanchissage du linge seulement. 

Les pensionnaires doivent apporter draps, couver-
tures, serviettes et couvert. 

Les maîtres externes d'écriture, de musique, de 
danse et d'escrime, sont à la charge des parents. » 

J. BAUDEL {A suivre) 

(Extrait de Y Annuaire du Lot). .£ 

Ce CAHORS à LIBOS 
Omn;bu Poste. Omnibus 

CAHORS. — D 6* 25 3 loi, 80 ? fi» 09 
Mlil'oiès ■ . .. 6 40 S 1 4 3' 6 
Pnrnae 6 5-2 = 1 16' G 27 
Liiwch 7 I 1 23 6 35 
Caslelfr anc. .. 7 18 1 37 6 50 
Puy-l'Evêquê. ■ 7 30 1 48 7 3 
tîtiraVCl. . . . 7 40 1 57 7 12 
Snturac-Touzac 7 49 2 6 7 21 

8 1 2 17 7 33 
M -Libos.— A, 8 8 2 i3 7 40 
BORDEAUX. . 3 51 § 8 11 = i 45 
PARIS — Ar. 11 46 ? 4 371 2 48 

De LIBOS à CAHQ3S 
Poslë. Omnibus. Omnibus 

PARIS. — D. 
— Exprès, 

IlORDKAtJX. . 
M.-Libos.— D. 
Fuinel, . . . 
Snturne-Touzac 
Du rave). . . . 
Puy-l'Evôque. 
Gnslelî'ranc. . 
Luzecb . . : 
Parnnc. . . . 
Moi'cuès. . . . 
CAIiORS. —A 

| 2» 20 s. 
8 » 9'' 50? 

a 
» » £ 5 45? 
8 55? 
8 42 
8 55 
9 3 
9 11 
9 26 
9 38 
9 47 
9 58 

10 10 

3 
3 
3 
3 
3 
4 
4 
4 
4 
4 

O 
18 = 
30 
39 
48 
3 

16 
26 
38 
56 

3 15; 

9 »' 
9 7 
9 19 
9 28 
9 37 
9 52 

10 5 
10 15 
10 26 
10 43 

De CÂEORS à MONTAUBAN 
Omnibus. Omnibus. Omnibus. 

CAHORS. —D. 41' 41 3 101' 22 2 5'' 25 g 
Si-pt-PonU. . . 4 53^ 10 32 g. 5 38^ 
Cienrac 5 11 = 10 40? 5 58' 
Lajhëriqirè. . . 5 20 10 53 6 11 
Montp-.-zat . . . 5 31 11 3 6 25 
Burrcilop. . . . 5 45 11 16 6 42 
Caus>ailo. . . 5 55 11 27 6 56 
Réalville. . . . 6 5 14 36 7 8 

6 13 H 44 7 18 
Fnmieuve. . . . 6 22 11 52 7 2S 
Muntanban. A. 6 39 12 7 g 7 45 
UORDEAUX. . 10 40 6 05-'' B » 

TOULOUSE. .4- 8 46 1 45 S 57 

De MONTAUBAN à CAHG3S 
Dmnibus. Omnibus. On. .ibus 

TOULOUSE D 51> 40 3 9» 16 3 30 | 
BORDEAUX » » s » » I » 30 ? 

Mnntauban D 7 25' 10' 40' 4 40 
F-Minouve . 7 40 10 54 1 54 
Albias. . . 7 55 11 3 5 3 
Rtislville, . 8 M 11 13 5 12 
Caussade . 8 36 11 25 5 24 
Borredon. . S 51 11 30 5 35 
Monlpczat. 9 18 11 56 5 54 
Lalhenque. 9 44 12 13 6 15 

9 54 12 22 6 24 
Snpl-Pon's. 10 7 12 34 6 36 
CAIIQRS.- A'. 10 17 12 42 6 Ai 

De CA5ÛF-S à CAPDENAC De CAPDENAC à CAHORS 
Omnibus. Omnibus. Omnibus. Omnibus Omnibus. Omnilm* 

CAHORS. — n. 7'' 40 = Il' 303 5' 16 g PARIS. — Dé. 8» » s. » » » a 
Cabossut, halte 7 49 5. 11 41.- 5 25 =r CAPDENAC. D. 7 45 = 11'' 30 3 81' 10? 
Areamiial. . . ; 8 2 = 12 4 5 36' Lamadeleine. . 7 58 = 11 54 F 8 21? 
Vers S 12 12 ai S .5 45 8 11.= 12 18» 8 52 
Saint-Gôry. . . 8 21 12 38 ^ 5 53 Montbrun, liai. 8 21 12 30 =• 8 44 
Comlm lié. . . . 8 35 1 5 6 6 8 34 12 52' 8 52 
St-Cirn., halte. 8 43 1 14 6 13 Catyipnac, hal. 8 46 1 6 9 03 
SI-Martin Lab. 8 57 1 35 6 22 St-M'aVliu-Lab. 8 55 1 26 9 11 
Calvùnac, hal. 9 5 1 44 6 50 st Cirq, halle. 9 4 1 37 9 19 
Cajarc. . . . . 9 21 2 10 6 .16 Cmidhclièj . . . 9 12 1 55 9 26 
Hontbrun, liai. 9 33 2 21 6 57 Saint-Géry. . . 9 2S 2 22 9 40 
Ttiiraô 9 44 2 45 7 7 9 35 2 35 9 6 
Lamadoleine. . 9 58 3 10 7 20 Arcambal. . . . 9 45 2 56 9 55 
r.APDENAC. A. 10 12 3 -26 7 33 Cabessiil, halte. 9 57 3 10 10 05 
PARIS. — Ai: Il 46 s. » » » « CAHORS.— A. 10 6 3 20 10 13 

' GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

G 
67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. — CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANCr! 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. - • CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXE VILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. - MIERS: en bouteille 
0 fr.80; en bonbonne 0 fr. 40.— ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaudOiT. 60; Célestins 0fr.80; GdegrilleOfr 80; Hôpital0fr.80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80 ; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr 80; 
Rigolette 0 fr. 80 ; Amélie 0 fr. 80 ; La Perle 0 fr. 70 ; Victoire 0 fr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées; 
vue réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

OPERAT DE URSE 
Toutes les Opérations de Bourse au comptant et à terme sont traitées 

sans commission ni courtage par la BÂPJQUE A. FROIDEFOND 
8,rueiDrouot,àParis(0nzième année).-La" JRevneduJUarché",grand Journal 
financier contenant les renseignementsles plusprécis surtoutesles valeurs de Bourse 
propriété de la BANQUE A. FR01DEF0ND, est envoyée gratuitement sur demande affranchie! 

■ 


